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les dictées de perst)nne et je n'ai subi aucune influence pour apprécier
les événements et les situations. Peut-être n'ai-je pas suivi les sentiers
qui eussent convenu à mes intérêts personnels. Je ne le mentionne-
rais pas, 81 le chef des libéraux Canadiens-français dans la provinc»
de Québec n avait dit qu'U avait envoyé un député m'en faire la pro-
position Oui, on m'a prié de devenir le chef de mes compatriotes
dans cette mission anti-patriotique de réunir les Canadiens-français de
tout le pays en association politique. Cette offre, je l'ai refusée, parce
qu elle me paraissait pleine de dangers pour mes frères d'origineUn écrivain canadien qui comprend cette question a dit que l'édifice
de la nationalité canadienne-française a été élevé, pierre par pierre, par
les mams d hommes qui résumaient tout ce que la sagesse et la pru-
dence peuvent unir. Cet écrivain ajoute que le seul danger pour la
nationalité française se manifestera à l'heure où le peuple se laissera
entraîner par les coteries et la passion et se constituera en faction Rienn est plus vrai si nous consultons notre histoire, que les Canadien»
français ont obtenu des résultats qui ne se sont vus dans aucun paysNous savons combien il est difficile pour une minorité, surtout en pays
conquis, d éviter les empiétements et même l'absorption dans la niaio-
nté, quelque bien disposée que soit cette majorité. Ici, nous avons
prospéré, grandi, nous nous sommes enrichis, sans le sacrifice d'aucune
de nos libertés. Que dis-je, nous minorité, nous avons obtenu plus que
cela Au moment même où le cri de race et de religion surgissait d'une
partie de la popu ation, i^ous avons réussi à faire accepter par la maio-
nté un code de lois qui nous est particulier. Je veux dire l'intro-
duction, par le concours de la majorité, des lois civiles du Bas-Canada,
dans les Cantons de l'Est. Plus que cela. Nous, minorité, nous avons
obtenu le bon vouloir, l'estime, le respect, les sympathies de la majorité
pour la protection de nos institutions particulières. Voilà ce que nousavons fait et voilà pourquoi il a dit vrai l'écrivain qui a déclaré que
1 édifice de la nationalité canadienne-fran-,: ise a été l'œuvre d'une
sagesse consommée, unie à la plus grande prudence. Mais à ses paroles
s ajoutait un avertissement solennel. "Ne vous laissez pas entraîner
par Jes factions et la passion. Ne devenez pas une faction dans le pays
parce que, bien que vous soyez forts au moyen d'aiUiances, vous serez
taibles comme faction, quelque puissante qu'une faction puisse être "
Des hommes, eniportés par la passion, ont dit, dans des assemblée*

publiques, que les Canadiens-français devraient former un parti sem-
blable au parti iriandais, dans le pariement impérial, sous la direction
de i'arneil Je n ai pas à m'occuper des sujets de discussion qu'il peut
y avoir là-bas, mais je puis dire que, si le peuple iriandais, dans ses
luttes pour la conquête de la hberi^é, a été obligé de faire ce qu'il fait etde s unir sous un seul chef, il n'a été obligé de le faire que parce qu'ilne possède pas la liberté, le respect et la sympathie que nous possédons,
dans notre pays. Demandez à Parnell s'il ne renoncerait à diriger la
faction qu û commande dans le Pariement anglais, si ses compatriote»
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Non, le grand danger pour nous, c'est que nous convertissions notremmonteen taction «t nno nmia taiainnc r.«j._ ^ n-
-...: -j. ji . " ^— "^— ' • >iwc tiuus uiiv alliance âcroit»
qui serait désastreuse aux Canadiens-français.


